
Le wagon de la peur 
 
“ Broum, bradabam, bradabam, broum…” 
 
Le métro vient d’entrée en gare. Diégo, 13 ans, 
cheveux brun en bataille, jean délavé et 
converse noires, sac sur le dos, attend la 
validation de son billet. Le métro s’arrête, 
les portes s’ouvrent Diégo entre, le 
compartiment est bondé. Pas une place. Le 
jeune garçon se hisse sur la rambarde de 
sécurité et s’assoit. Son trajet dure 1 heure, 
pour faire passer le temps, il scrute les 
visages des autres passagers.  
Dans le fond une femme de petite taille, l’air 
hagard, fixe le bout de ses pieds chaussés 
d’une paire de mocassins usée, un jeune 
homme, blafard et maigre. Ne cesse de se 
tortiller, un homme au front dégarnit et à la 
peau couleur de cire, n’arrête pas de 
regarder Diégo… Ce dernier gêné, se retourne, 
se lève et faisant mine de changer de place, 
se dirige vers la porte du wagon. Il pose la 
main sur la poignée, la tourne, la retourne, 
la secoue. Sans succès. La porte est fermée à 
clé. Il cherche la serrure, mais ne la trouve 
pas. Horreur. Le garçon réalise qu’il est 



enfermé, avec une bande de gens pas très 
aimable et pas très bavard !! L’homme chauve, 
voyant sa mine déconfite lui lance, d’un ton 
doucereux : 
 
- Bonhomme ! Oui, toi ! Viens donc t’asseoir, et 
arrête de tripoter cette porte. Veux- tu ?   
 
Diégo retourne à sa place à contre cœur. Le 
métro roule, traverse des dédales et des 
dédales de sous- terrains, sombres et 
poussiéreux, où cavalent de gros rats noirs. 
Quelques minutes plus tard, la voiture, se 
stoppe brusquement, envoyant Diégo sur le 
sol, il se relève, boitillant. Les ampoules au 
plafond s’éteignent. Il fait chaud, se 
penchant  et s’écrasant le visage contre la 
vitre, Diégo essaye d’ entrevoir ce qui se 
passe, dehors. Son souffle fait apparaître de 
la buée sur la glace, d’un revers de manche, 
il l’essuie. Des formes aux contours 
indistincts, pénètrent dans le métro. Peu 
après, le convoi repart traînant sur le rail 
sa lourde carcasse…Le métro entre alors 
dans un tunnel, qui étrangement n’est pas 
éclairé. Pendant de très longues minutes, qui 
semblent des heures à l’adolescent, le 
wagon traverse des kilomètres, roulant de 



plus en plus vite au goût de Diégo. Ni tenant 
plus, il saisit son sac de cours, et à tâtons, 
cherche son portable. Enfin déniché, le jeune 
garçon, saisit le précieux objet, l’allume se 
penche sur l’écran verdâtre : 19 h 30, annonce 
l’engin en stridulant.  
 
_ Quoi ? Cela va faire deux heures que l’on 
traverse ce tunnel !!! Monsieur ? Monsieur ? 
appelle- t-il en s’adressant à son  voisin, 
monsieur ? 
 
Pas de réponse. Seul le silence lui répond. Il 
regarde de tout côté, essayant de percer 
l’obscurité totale qui l’enveloppe. Soudain, un 
cri aigu, transperce le calme, puis plus rien. 
Le silence oppressant noue les entrailles de 
Diégo. Alors, qu’il ose bouger un doigt, le 
wagon débouche sur une plate-forme, une 
secousse rallume quelques instants, les 
lampes du mur, Diégo les fixe sans ciller. 
Puis, son regard glisse vers les passagers… 
Il ne voit rien, se retournant vivement, il 
écarquille plusieurs fois les yeux, 
refusant de croire ce qu’il voit. La moitié des 
voyageurs est entassée dans un coin, inerte 
les paupières closes. Diégo, s’approche, 
dérapant sur quelque chose qui ressemble à 



du sang, il avale avec difficulté sa salive. Il 
se penche, et touche pour vérifier le pouls 
d’une vieille dame le chignon défait, une 
expression de peur définitivement peinte sur 
son visage, pas une pulsation ! Tout à coup, 
les lanternes s’éteignent, et une main 
glacée, s’abat sur la bouche de Diégo, 
tétanisé. Le jeune homme se débat de toutes 
ses forces, il donne des coups de pieds et de 
poings, mais son adversaire semble invincible 
à la douleur… Peu après, Diégo, réagit, que le 
métro, s’est arrêté, il est transporté dans 
une cabine, puis jeté sans cérémonie sur le 
sol crasseux. De longs ongles noirs lui 
transpercent l’épiderme. Il sent alors, le 
long de sa gorge deux canines pointues se 
plantées dans sa peau. Un frisson parcourt 
son échine. Des vampires. Les passagers du 
wagon sont des vampires. A ce moment, Diégo, 
sent quelque chose dégouliner le long de 
son cou, il touche, et… la lumière se rallume. 
Le collégien à les mains en sang. Répugnant. 
Par terre, gît les cadavres de deux monstres 
livides, grandes et fines dents d’un blanc 
éclatant. Du bout des pieds, il triture les 
corps, qui disparaissent en cendres. Diégo 
réprime son envie de vomir. Il file se 
débarbouiller au toilette. Il se redresse et 



sursaute en voyant son propre reflet, dans 
le miroir, il se trouve changé, sa mâchoire 
semble plus développé, il chasse une mèche 
rebelle collée, par la sueur, sur son front.  
De retour dans sa cabine, plus aucune 
victimes des vampires, juste une jolie jeune 
fille. Diégo la fixe. Ses dents s’allongent, il 
devient blême. Puis, il sent monter en lui une 
envie mordante de boire… de boire du sang !!!   
 
 
 
 

FIN 
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